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SEÈNE I. 

ALMiRU, puis AnOUN-EL-FARRüCK. 

\U-Gnv, entrant par le fond, et regardant autour 

de lut en se frottant les yeux , comme un homme 

qui vient dcs’évciller. 

Eh bien!., personne... el toutes les portes 
ouvertes?.. (Appelant.) AlMlek-Hircar!.. Mous- 
tapha !.. Par Mahomet!., voyez s'ils ré)K)n- 
dront! (Appcbnt.) Massour! Aroun-eUFarruck ! 
Aronn î (Famick paraît.) Ah !.. enfin. 

FAnnrcR. 

Me voici., seigneur AlM}rû? 

AU'Gne. . 

Où éUis-tu? 

FAnnircK. 

A ma cuisine... voici bientôt l'heure du dé- 
jeuner. 

.\i.i-Gnr. 

D<^k?«. 11 c.sl vnil qu'il yu pri'S de soixante 
lieues des Dardanelles a cette campagne près de | 
Constantinople, et J'étais si harass<'* cette nuit | 
m arrivant... Notre glorieux maître IsmaH Pa- 
cha m'avait dit: Ali-Uril... monte .sur Ion rapide 
coursier, puis vole, cl ne rarréie qu'aux pieds \ 
<ie ma diêre Zukié, à qui tu donneras de mes 
nouvelles... 

F.vnmcK. 

(.a fera bien plaisir à Madame. 



AU-GRO, sévèrement. 

I llcin?.. ah! oui, l'esclave favorite. 

FARRUCK. 

Dulout: Madame.. .c'est ainsi qu'en France... 
ALi-GiiP, vivement. 

En France? en France! ils n'ont plus tpie ci> 
mot à la bouche, depuis la mission que notn* 
matü% a remplie tians la rapiiale de ce pays di‘ 
Giaours... Tu l'y as suivi, Farruck, et tu as tld 
être bien altligé de tout ce que tu voyais? 

FARRUCK. 

Mais- non... seigneiu* Ali-Grû... on y voit 
des choses fort réjouissantes... 

AU-GRÜ. 

Vraiment!.. Je ne puis me faire à cette id<V*... 
niais dis-moi... depuis un mois que j'ai quillé 
ces lieux, ne s'est-il pas présenté ici un jeune 
garçon... fils de \ acoub-Ostroglou , mou lioau- 
frère, lui pauvrt^ e-nfant.. privé de rirwige de 
la parole , que j'avais iiromis <le [daeer dans 
quelque harem... pulsqu'iri , hélas!.. 

FARR1 CR. 

Il UC s'est présenté |K‘rsonne... 

ALI-GItU. 

H aura voulu aiicmlrc mon retour... Kl que 
s'est-il pasea^ ici?.. (Bas.) Que fiûl Zaulé. 

FAKHl'CR. 

Madame!., vous. savez bien que notre maître 
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LE PAEADIS DK MAHOMET. 

ALi-Gnr. AU-r.Bu. 



Oui , oui... je sais qu’il lui léiiioigne une cou- 
fiance sans homes. Ali ! couihieii il est change... 
Isuiaïl Pacha, le liirc le plus jaloux... le plus 
sévère. 

r.iHiUJCK. 

Oui, oui... il ne plaisantait pas. 

ALIMÏIU'. 

Al» : Dci 

C’iHaU alors un musulman fltlclle. 

Dans tcliarcm» ou tremblait a son nom, 

Aus-si. Jamais d’otlalisquc rebelle, 

^ Car , pour un mot , sur te moindre soupçon , 

On employait le bdlon . le cordon. 

lARRKCK. 

Sur unsoupçon?.. D'alionI, ainsi qu'en France, 
On eût mieux fait de s’informer. 

AU-GRU. 

Jamais, 

Mon système, est que toujours on commence 
l'ar châtier, cl l’on s’informe après ; 

Oui, mol, je frappe, et je m’informe après. 

Ah! maudit!., mn fois mnuiiit, le jour où 
Isniaîl renrontraà Siuyrnc relie jeune [îrerque, 
fille de son hiuiquier ! noire puissant maître en 
devint éperduemeniamonrenx... Il l'éjmiisa, et 
ZaTdé rè^ne en .souveraine sur le cœur du Pacha. 
(A^cc mystère.) Mais crois-moi, ami Farruck... 
soyons prudens, car cela ne peut durer... cette 
conliance avoi4jle n'est pas naUuelle... le lion 
peut SC n'éveiller... qui nous assure même que 
son sommeil soit bien réel?., tremblons... car si 
par nôlfe m'gligence... il arrivait quelque mal- 
heur... Ah î je frémis!.. 

VABRUCK. 

Moi, pas... Vous penser bien que si êe n'êtait 
qu'un jeu, le Pacha ii'aiiraii pas donné la li- 
henê à toutes les femmes du harem. 

ALl-GRU , l'arrêtant. 

A qui ledisdii?.. (Soupiraiü.) Hélas! c'estmoi 
qui leur ai ouvert les portes!.. 0 jour affreux. 

■ FARRICX.. 

Pardon ; mais il faut que je m'occupe du dé- 
jeuoer. 

ALl-GBU. 

Ah! oui... ëhl tiens, tu ncrouins pas, toi, 
Tancieo chef des noirs dn harems tu ne rouffis 
pas de te voir transformé en... cuisinier... de 
prépoi'cr ici tous ces metsrévolutiounaires... des 
poulets à la Mareogo... des artichauts à. la... 
Barigoule. 

FARRl'CK. 

Vous trouves ça mauvais. 

ALl-GRO. 

Au contraire, c'est bien ce qui m'indigne... 
je trouve cela exquis... mais un autre inconvé- 
nient encore... J'ai souvent des indigestions et 
j'engraisse d’une manière déplorable, celii m'in- 
quiète... 

FARRtCR. 

Excusez... mais res dames attendent.. 

ALi-nnr. 

Ces?., comment dis-tu? 

FARnveX. 

Je dis: ces dames... Ah! c'est juste; au 
fait, vous ne savez pas encore... elles sont trois, 
Ici, à présent. 



Trois ! 

PARRt'CK. 

Oui... une sœur de notre maîtresse, et une 
dame do leurs amies... une française. 

(On entend rire au detmrs dans le jardin.) 
AU-r.nr, 

Écoute... d’où viennent ces rires immodé- 
rés? 

PARRrCK, remontant la scène. 

Ce dont elles sans doute. 

I.KÎLA, paraissant au fond dans le Jardin. 
Zaïdé , viens donc. 



aSCÈNE II. 

Les Mêmes , ZAIDÉ, LEILA. ADÈLE. 

F.>SF.I(BLE. 

Ail - Oui, iraiuirnt. (Sujunnr.jPn* PmcbL 

Doux momens , 

Que le temps, 

Pour nous galment passe ; 

Car, to\uours le plaisir. 

Vient nous KninJr. 

Des ennuis , 

Des soucis. 

Ici, point de trace , 

. Pn bonheur 
Enchanteur, 

Hègne en notre cœur. 

Doux momens, etc. 

ALt-GRU , à 7.aldé en s'inclinant. 

Étoile «lu matin... perle d'Orient... 

ZAÏDÉ. 

Ah! que vois-je... (Lui prenant le menton pour 
lui faire lever la tète.) Oui... c'est Ali-Cril 
LEÏLA , riant. 

Crue... ah 1 ah! 

ADÈLE. 

Il est bleu nommé. 

ZAÎDÈ. 

Tu es donc de retour?.. 

ALI-GRU. 

Trésor de beauté... fleur dderiférantc... 

ZAÎDÈ. 

Bien, bien... après? 

ALI-GRU. 

Je sois envoyé vers toi par le glorieox Ismaîl, 
premier rayon dn soleil... 

z.AÏoÊ, avec Joie. 

C’est Ismaîl , mon mari qui t'envoie ?.. ah ! 
parle, parle vite... va-t-il bientôt revenir?., cette 
missioo qu’il devait remplir auprès du vice-roi 
d'Égypte... y renonce-l-ll?.. 

AU-GBXI. 

Non... miracle de perfection... pois de sen- 
teur... 

LRÎLA. 

Mais... répondez donc... mon beau-frère re- 
vient-il?... 

ALl-GRl'. 

Cazelle à l'œil noir, au pied léger... lotos 
fleuri... 

LKÎLA. 

Dieux, quil est ennuyeux! 
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SCÈNE 111. 

AU-GïU' , à Zaldé. AU-OrtU, à MrL 



IsmaTi, mon maître tout-puissant, espère te 
revoii' vers la lin de celte lune... ou de l’autre. 

ZAÎüf:. 

11 se pourrait !.. je le verrai hienlfll !.. merci 
de la bonne nouvelle (a Leiia.) Ma chère Lcfla, 
et vous, ma bonne amie, je vous présente notre 
fidèle serviteur, Ali-Crtl , ancien kislar-aga... 

ADKI.E. 

Qu'est-cc que c’est que ça ? 

7.AÎDK, souriant. 

Autrement diti'e\-inlendantduharem.lorsquc 
mon mari... en avait un. 

ALl-CBV. 

Hélas !.. 

lAÎDfe. 

Ce profond soupir vous dit le recret qu'il 
éprouve de n’avoir plus d’odaiisques » espion- 
ner, à tounii(mt(T... car nous le dispensons de 
ce soin, (a Farruck.) FaiTuck. Ne nous faites pus 
trop aitcmire le déjeuner... 

ADKLK. 

Oh? non... car le bain et la promenade nous 
ont donné de l'appétit. 

LKÏLA. 

Pré|)arez-nous un de ce.s Imiis petits meb su- 
crés que vous faites si bien et que j’aime tant, 
vous savez? 



L’impertinente î 

ZAlnf:. 

Or donc, mon cher Ali-Crû... afin de vous 
éviter la peine que vous vous donneriez pour 
savoir quelles sont mes compagnes; apprenez, 
que celle jeune fille est ma s<i?ur Leïla, invitée 
par moi à venir paa^r ici le teiii|K de l’alwcnre 
démon cher IsmaîJ... voilà pourquoi vous l'y 
voyez.,, oinsiqui* cette dame.., veuve d’un Fitiii* 
çaù ami de notre famille... M. Renaudet secré- 
taire du consul de Smyme... êtes-vous satis- 
fait?., Et maiiiteiiaiu, voulez-vous me faire le 
plaisir... 

1.1 'Jla , Icsnluaut a la turque. 

De nous tourner les talons ? 

Au-oau. 

Puisque telle e.st ta volonté, rosedu Ikuipale... 
je baise la semelle de tes babom hes. 

AUtl.E , riant. 

Vous voulez dire de ses'brtMletpiins? 
l-EÏJ.A. 

Une autrefois, Uetiez vos ItitieUes,'. Ikiu- 
hommi‘! 

Al.l-O tu , sortant. 

Des lunettes? (a part.) Ma prunelle de lyn\ 
n’en a pas l>esoin... et je vais le prouver. 



FARIUCK. 

Oui, oui... Mademoist'lle... des beignets à 
la fleur d’orange... soyez tranquille... (a parien 
s’en allant.) Elle e.st i;entillc à croquer. 

z AÎDK, à All-Grû. 

Tu peux te retirer... nous n'avons pas besoin 
de toi... va donc... 

AU-GRU, d'un air Important. 

Du temps de l’esclave favorite Zobeïde Mia- 
ma-Mia... Lsmaîl pacha ne permcItaU pas que je 
in'éloi^asse desodalisqtics. 

Z.UDÉ, 

Oui... mais du mien, t'est dilTérent. 

lu du SoHuirp. 

Entre nous point de gi!ne, 

Je ne veux pas qu'ici , 

Vous vous donniez la peine , 

. De nous guetter ainsi. 

ADrte. 

Uct intendant sévère. 

Ressemble traits pour traits, 

A l’homme du mystère, .. 

I>’un opéra français. 

LElI.l, ri«nl. 

Oui : le solitaire. 

Qui sait tout. 

Qui voit tout. 

Entend tout , 

Est partout. 

<FIU« ripiil : Ali-GrOra-l U 
ZAÎDÉ. 

C'est bien cela... aussi, à compter tic ce mo- 
ment... attrotlt'i-Tons à rencontrer iianoiit les 
yeus et les oreilles «l'Ali-Cnl... 

ADÈLE. 

Partout... 



SCblNi: 111. 

I.LS >ltuns moins AU-dne. 

lAÏDf; , riaiil. 

Ah ! ah ! nli !.. ce iinutTO Ali-Crrt... 

ADki.R, s’asseyant au piano. 

Ah ! ah ! ab ! Est -Il dnûc î 
t.EÏL.V. 

Et sec! 

ZAÏDE , elle s’est assise sur te canapé , et a [tris une 
brftchure. 

Une victime de la réforme.. . 

LKÏI.A.àAdèlequt fretliumcunair du [>omlno Noir. 
Qu’esl-ce que c'est donc que cet air? 
z.aîdE, 

Comment, tu ne le recomiais pas? 

I.KÏLA. 

Oh ! oui... e'c>8t du Domino Noir. 

ADèLK, laissant courir caprldensement ses doigts snr 
te piano. 

PréciaémenL.. maisque failes-vou» là? . 
LKÎLA, montrant une tapisserie qu'elle tient. 

Des babouches pour mon beau-frère... c'est 
gentil, n'est-ce pas? 

ADÈLE, baissant la voix. 

Regardez donc votre sœur... quelle profomle 
attention... la voilà plongée encore dans la lec- 
ture de ses poésies l)icii-aimé<‘s... lesOrienUdes 
de Victor Hugo, qu'elle saura biciuél tmiles par 
cœur. 

LEÎLA, s'approebant tloucemciit de Zaldé. 
Voyons.,. Ab ! «pie c'est joli. 

ADÈLE. 

Quoi tlüiic ? 

LEÏLA. 

Une nouvelle gravure du joiinial des motles. 
ADÈl.E, se levant vivement 



LETla. 

Pourquoi pas... elles sont d'assez l>elle taille.., • 



Il est donc arrivé?.. (Regardant.) Oh! que c’est 
üjoli... Voyons donc! (Elle veut prendre la brocliure.) 
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fl LE PARADIS! 

EAIDÉ, la retffuam. •' 

Dq tout. 

voulant aussi la prendre. 

Ma sœur ! 

ZAÏnÉ. 

Eh bien ! resardons rnsembU*. 

LKÏI. A Cl ADÈLK. 

f/est cela. 

LF.ÎI.A. 

Le joli chapeau, n’cst-ce i>as?,. comme c’esl 
joli et coqucL.. sublime Porte qui a reformé 
les turbans de messieurs les turcs dcvTait bien 
noos permettre d'adopter aussi les coiffures fran- 
çaises. 

ZAÎDÉ. 

Cela viendra comme le reste. 

ADfiLE. 

1) est vrai qu'il y a déjà tant de différence dans 
vos usages... 

Ail : rv l'Kau 

Ifl, lout csl charmant, tout me semble il la mode. 

Ces meubles sont d’un goùl exquis. 

Cette causeuse aussi, pour s’asseoir plus commode, 
IJuo Tos carreaux, que vos tapis. 

Des livres, des mmans, 
plus amusans 
Que tous vos al rorans. 

Le sorbet si vanté, 

Est supplanté 
Par le punch ou le thé. 

Plus de voiles, plus d’esclavage. 

Ce séjour 

N'est plus une prison sauvage : 

Pour l’amour, 

AU lieu du trlsle opium, d’aimables causeries, 

Enfiu plus de muets, mais des femmes jolies. 

C’esl un vrai salon de Paris. 

Tu paradis. 

zaIoE. 

Il est pourtant tics gens qui se révoltent con- 
tre re Iwnhettr-là. 

LEll.A. 

Ah ! vovez donc. 

làlof.. 

Qu'est-cci? 

LF.Ila, montrant All-Grûdaiw le Jardin. 

Le vieil Ali-Grû que tu croyais bien loin. 

zaIdé. 

Et qui nous espionne... que vous disais-je... 
r’est plus fort que lui. 

i.kIla. 

C'est... r’est... très ennuyeux... et à la place 
je lui défendrais... 

zaIdE. 

Lui défendre!., ce serait cent fois pis... non, 
je le laisse faire et quelquefois je m'amuse à le 
tourmenter... tenez, en ce moment., jesuis sftre 
qu'il l’est horriblement de nous voir causer. 
lÆÎtA, riant 

Vraiment!., alors il est bien heureux pour lui 
qu’il ne se soit pas trouvé avec nous re matin 
lorsque nous avons été au bain. 

ADét.E, se levant 

Qtl’esl-oe donc?., que vous est-il arrivé?., 
une aventure ? 

zAÏné. 

Je ne sais... Je n’ai pas fait attciiüon; mais 



; MAHOMET. 

fatlla prétend que nous avons été rcm.irquécs, 
suivies par tnt jeune homme. 

AI.t-GHP, qui s’esl approché, écoutant. 

Hein? 

LEÎtv. 

Certainement, un Français. 

ADétE. 

Comment savez-vous?.. 

l,EÎtA. 

Je l’ai bkn vu à sa mise... il avait un haliil 
(Prenant le journal et montrant une gravure.) Comme 
cela... à peu prés... il’iine coupe plus exagérée, 
pourtant 

ADELE. 

Joli garçon? 

AU-ono, à part. 

Un joli garçon! 

tEÎLA. 

Mais... pas mal... une physionomie ouveric... 
et même... un peu... 

ADÈLE. 

Un peu?.. 

tr.îLA, riant 

Dam ! un pen... pa.s trop spirituelle, enfin. 

AU-oni', à part 

Je n’enlenils pas. 

ADÈLE. 

Et., il n’a pas cherché à vous parler? 

ZAtUÈ. 

Ah !.. par exemple. 

ADÈLE. 

Eh ! eh ! mes rhers rompatriotes quelquefois 
ne doutent de rien. 

LEil.A. 

C’est possible ; mais qui oserait se permettre 
de nous approcher en voyant notre valet de 
pied. 

ADÈLE. 

Aroun-cl-Famick !.. ah! ah! qh!... Le fait 
est qu’il n’a pas la mine engageante... En sorte 
que votre beau chevalier a perdu courage ! 

leIla. 

Oh ! pas tout de suite,., car je l’ai encore vu 
au moment où nous arrivions ici. 

ADÈLE. 

Hahl 

ALl-GElI, a part. 

Iri !.. oserait-il ?.. courons fermer les portes, 
(Il dlsfiaralL) 

zaTdè. 

C’est donc ce jeune homme qui nous faisait des 
signes si bizarres. 

LEÏLA. 

Précisément., il mettait la mainsnrson cœur, 
montrait les portes du harem, et semblait dire 
qu’il braverait tout pour arriver jusqu’à nous. 

ADÈLE. 

Quel extravagant !.. s’il veut absolument vous 
faire une visite, que ne se présente-t-il d'une fa- 
çon roiivenable. « 

leIla, riant 

Il croit peut-être que nous sommes encore 
gardées comme anlrcfois. 

ADÈLE. 

C’est eela... 

Am ; On dit que je hiU s4n« nwUc<’ 

Ehmai.s! ccUc humeur curieuse , 

* Jadis, eût été dangereuse; 
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Id, cc monsieur, par boultcur. 
Kn serait quitte }>our la peur. 
l*ar un caprice assez bizarre. 

Sa ti}tc seulement s’égare; 

Mais naguère encore il aurait 
Rien pu la iterdre (out-à-fait. 



M’ lakécoir. | 

Ah! ah! ah! Il serait assez plaisant que voue 
udniii’ateur se décidât à |>énétrcr ici ; mais qu’il 
ne tarde pas trop s'il veut trouver le harem au 
complet, quelques jours encore et il y aura une 
odalisque de moins. 

LKÎLA. 

Que voulez-vous dire? 

ZAÏUÉ. 

Songeriez-vous à nous quitter ? 

LEÏLA. 

Serait-ce cette lettre que vous avez revue hier 
au soir? 

ADÈLE, Soupirant. 

Oui! 

LEÏLA. 

Vous soupirez !.. Qu’est-cc doue?., unemau- 
valse nouvelle? 

ADÈLE. 

Oh! non... mais mon oncle, négociant à Maj- 
8eille...un bon parent que J’aime iK-aucoup. 

LEÏLA. 

11 vous rappelle ? 

ADÈLE. 

Pour réaliser certain projet auquel il scuilde 
tenir. 

ZAÏDÉ. 

Un projet., de umriage? 

ADÈLE. 

Avec son fils, oui... Quoi<pic je ne l’aie vu 
qu'une ou deux Tois. Il y a long-temps, mon cou- 
sin Oscar m’a paru cc qu’on appelle un bon 
garçon, et puisque mon oncle désire cette uition... 
(souriant.) Mais la passion de mon jeune parent 
pour les voyages, pourrait bien rctanlcr qucl- 
quclquc temps encore... 

ZAÏDÉ. 

Comment cela ? 

ADÈLE. 7 

U parait que. l'imagination exaltée par les ré- 
cits merveilleux et si souvent mensongers dos il- 
lustres voyageurs, Oscar ne l'évequ’événemens... 
aventures extraordinaires... cela contrarie mon 
oncle... et il m'écrit qu'il compte beaucoup sur 
moi pouriiis{)ircràson tilsdes goûts plus séden- 
taires... U me presse de venir. 

LEÏLA. 

Ainsi vous ne resterez pas toujours avec nous! 

ADÈLE. 

£h ! vraiment, la douce existence qu’on mène 
ici m'en donnerait assez l’envie. (Selcvaiit.) Mais 
nous parlerons toujours asvsez tût de cette sépa- 
ration qui ne m'aflligera pas moins que vous. 
U’aiUenrs, puisque mon futur mari aime tant h 
voyager, nous viendrons vous voir... en passant. 

Lt^LA.-' 

Oh ! oui, n’est-oe pas ? 

ADÈLE. 

Mais tenez, nous voici déjà toutes ti istes... j 
Voyons, Leïla, |>onr nous égayer un peu, si 1 
vous me faisiez réi»étcr votre pas Allmiiais... ouccp- 



SCÈMilV à 

plutôt non... le |>as indien des kaugioi*sque 
vous avez commencé à m’apprendre. 

LEÏLA. 

Ah! oui, c’est cela. 

ZAÏDÈ. 

Allons. (Elles vont prendre les kangtars qui sont 
sur la table.) Jc ne Ic danso jamais sans songer 
à notre bonne nourrice Auiiiia. 

(On eiiteud pousser un cri eu Ueliors. ) 
ADÈLE. 

Écoutez, n'avez-vous pas entendu ? 

LEÏLA. 

Un cri, n’csi-ce pas? (Nouveau cri.) Encore! 
c'est de cc côté. (Elle montre le jardin à droite. ) 

ZAÏDÈ. 

/Vil ! voyez, la-bas sur le mur. 

LEÏLA. 

Eh mais!., ma sœur... reganlc donc... c'csi 
cc jeune homme. 

ADÈLE. 

Votre chevalier!., voyous... O ciel!., atten- 
dez... oh! ce n'est pas possible, et jiourtanL.. 
celte ressemblance... 

LEÏLA. 

Vous le reconnaissez aussi? 

ADÈLE. 

Jc le crois... Oh ! oui. . c’est 1 h<‘ii lui... no- 
ue voyageur... c'est Üw-ar Belarni... mon cou- 
sin. 

LEÏLA. 

O ciel ! il va toinlier! 

LES TROIS FEMMES, poussant un cri d'cITrot etdc- 
touriiant la vue. 

Ah! 

LEÏLA. 

Je l'aperçois... Il s’esl relevé... il regarde au- 
tour de lui avec précaution. 

ADÈLE. 

Oui... le voilà... il se glisse à üavers les ar- 
bres... en se baissant. 

ZAÏDÈ. 

Il vient de ce côté. 

ADÈLE. 

Ail ! mon cher cousin... jc vais vous faire mon 
compliment. 

ZAÏDÈ. 

Non... au contraire... laissez-lui ignorer... il 
tnc vient une idée... (niant.) A)i!ab! ah! Et 
puisqu’il aimctantlesavcnturesextraorflinaires... 
Oh! ce serait amusant... (iicgardant.) Il appro- 
che... suivez-moi... pour nous concerter. 

UdLA, 

Au : Mx imii dü Mirticc. (Twr arP 4 c|ii>n.) 

Oui, rentrons eu silence; 

(^inspirons avec prudeueu; 

Le voici, parlons bas, 

Et qu’il ne nous voie pas. 

RS'.Sin(Bl.B. 

Oui, rentrons, etc. 

lEll* ■ *orU iil tidr 



SCÈNE IV. 

OSr.An, seuU 

'Il tiiUa «tic ni)«lvfe;raili 

l’ersiimie !.. (Mceptioii !.. à lr«vm l«> aloPs 
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ei autres |>iames <lc ce parc oriental. Je croyais ' 
avoir aperçu un essaim de hourb. et j’accou- 
rais... mais non. (iicgartiant autour de lui.) C'est 
égal, je suis toujours dedans... dans un harem ! 
Je vais doue n ali.M‘r ce révoqnime poursuit de- 
puis si long-i(‘m|)s... voir un harem... et son 
contenu!... Kii ! que dis-je, un harem... un Pa- 
radis... oui, un de ces paradis de Mahomet où 
l’on épuise sans cesse la cuu|ie de toutes les fé- 
licib's... quel bonheur!., et comme le hasard 
m’a servi... Arrivé hier au soir à ConsLintino- 
pie sur le paquelx)! à va|>cur de Mai'seiUc... je 
n'avais pas tait trenteH'inq pas dans la rue ce ma- 
tin, que j'aperçois une jeune beauté... c'est-à- 
dire deu\ heauté'S... ganiées par un noir moits- 
trueiix... je les suLs jiLsqu’aiu portes de leur 
harem... j’en fais six fois le tour... Je parviens 
à franchir la grande muraille cl me voilà... C'e.st 
singtüier... l'idée ipie je suis dans un de ces lieux 
retloutahles... je me sens un peu... ému... (rre- 
liant courage.] AUoils donc... par exemple.., moi 
Üelami qui al tant voyagé... 

Aie n«iui}f a. rscit. 

Oui. du toute part, 

J'at king-lemps parcouru le monde. 

Cherchant au hasard 
femme que j'aurai plus lard. 

Pour porter scs fers, 

Qu’elle soi! mdre. brune ou bkmde. 

Je courrai le^mcrs, 

J’Irai même Jusqu'aux enfers. 

J’explorai d^jà. 

Ile, continent, promontoire. 

Mon ccrur sc glaça. 

Dans te» neiges du Mont-Jura; 

Courant 
l.esteincnt 
Du Monl-Rtanc , 

Jusqu'à la mer Moire. 

Il SC récliaulTa, 

Quand il passa 
Prés de l'Etna. 

Pays sans pareil. 

Où naît le soleil, 

Celle que Je veux. 

Va-t-elle, en ces lieux 
Charmer mes yeux. 

Oui, de toute part 
J'ai long-temps, etc, 

El puis, J'ai pris mes précatilions ; car voilà le 
fruit des voyages, j'ai remartiué ipi'oii se tirait 
du plus jirofoml guêpier avec de l'or,.. Voilà 
l>ourquoi je me suis muni cette fois encore, 
d'une forte quantité de pièces de cent sols... 
turques. (11 montre les imurses.) 

LP.ÏLA, en dehors, fredonnant. 

Venez, charmame bayadère. (Oscar éroutc.) 

SCKNK V. 

OSCAR, AI.I-(;RI’. 

AI.I-CHC, parai'>s,ini üu fond. 

Que vois-je!., un (îiamu*!.. Par où a-t-il |>é- 
nélré... que veut-il? 



06CAB, écoulant toujours. 

Une odalisque ici près!.. Mon cœur bat a me 
renverser... (H écoute. ) Oui, c'est par là. Une 
odalisque... une fille de l'Orient... si j'allais lui 
oOrir nies hommages. 

ALl-c.nu , a part. 

Oserait-il? (H va se placer derrière la portière.) 

OSCAR. 

Pourquoi pas?., je me présente très bien... 
Et puist]ue c'est le tM'au sexe qui s'oa'rc à moi le 
premier. (11 va vers la porte, et recule avec ciTrol en 
voyant AU-Grû qui met la main à »on {loignard.) 
Ob ! (A ivart.) Je me suis trompé., , ce n'est pas h* 
lieausexe... un contraire... (irand Dieu, qu'il 
est laid ! 

ALI-URl'. 

Un pas de plus... indigne Giaour, et tii es 
mort. 

OSCAR, reculant d'un pas, et saluant. 

Monsieur! 

ALl-GUr. 

Vil mécréant 1 qui t’a permis de l’introduire 
dans ces lieux vénérés? par quels moyens?.. Ré- 
ponds ou tremble ! 

OSCAR, a part 

Il n'a pas besoin de me le dire... (Haut) Et 
toi... musulman Indiscret, de quel droit m'inter- 
roges-tu? 

AM-env. 

De quel droit ! (H s’avance sur Oscar, qui recule 
elTrayè.) Je suis le Kislar-Aga. 

OSCAR. 

Ah bah ! 

ALHJRU, avec force. 

Aga!.. autrement dit Ali-GnU 

OSCAR. 

All-Gnl ! (Il rcxaminc.) 

Ati-unu. 

Parleras-tu ? 

OSCAR. 

Oui!.. (A part.) Fesons-lui une histoire diplo- 
matique... 

Au-ont'. 

Eh bien ? 

OSCAR. 

Eh bien ! puisque vnu.s voulez alisolumcnt sa- 
voir... je suis ici... pour... une... 

ALI-ORC. 

Une odalisque ! 

tlSCAR. 

Dn tout! Ah! bien, oui!., iiuii... |>our une 
mission importante cl secrète. 

ALl-CRC. 

Auprès d’Ismaél Pacha?., mon terrible maî- 
tre!.. 11 est absent. 

OSCAR. 

Ab! il est terrible, ¥ 011*6 abs... c'est-à-<iire , il 
est alisciil, votre... (a part.) Tant mieux, ça me 
rassure un peu. (A Ati-Orù avec myièrc.) Eh liien! 
sachez donc... que... le cabinet de mon pav*s... 

ALl-ORU. 

Connais pas. 

OSCAR. 

Ia* divan français. 

AM-GRU , examinant sou toslume avec dèilain, 

Ah ! oui... oui. 

OSCAR. 

Je suis envoyé par lui , en Orient . pour y 
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prendre des noies sur la nianiire dont vous di- 
rigez cl goMTpriiei le sexe féminin. 

.\U-GRl . 

Et «Jans quel but? le sultan de Fmnrc tou- 
drait-il, à son tour, faire enfermer les femuies? 

os<:\R. 

Peut-être... peut-être... ra n’esl pto une mau- 
vaise idée. (A pari.^ I.,e vieux mord a mon apolo- 
gue. 

ALl-ORIJ. 



osc.tR, montrant le vestiaire et falsaiil le geste de se 
hâter. 

Ha... ha... ha!.. 

ALl-Glif, répétant 

Ha... ha... je ne saisis pas ton idée. 

OSCAR. 

Commeiitl.. cV^ pourtaru bien clair... ha... 
ha... ha... ha... ce qui veut dire... mot à mot ; 
je pars comme un éclair et je reviens... je re- 
viens de même. 

Ain t!c Miclirl Pernn. 



Divin prophète, tu retilends, 

Le monarque des înQdeUes 
Suivra les lois , et les croyaiis, 

Ln ces lieux, s’y montrent rebelles. 

Le monde est renversé, vraiment , 

L’univers perd son équilitire; 

C'est au sérail, que maintenant, 

On trouvera la femme libre. 

(A 

Jeune fils de rOccident , les paroles que tu 
viens de prononcer me gonflent d'orgueil et de 
joie. 

OSCAR, le regardait. 

Vraiment?., alors, mon cher Kislar, vous coiu- 
prenez qu'il faut que je voie... que j'examine les 
dispositions intérieures de cet établissement. 

Ai.i-r.ni’. 

Par la sainte Caabah I impossible!.. Si le Pa- 
cha apprenait... il m'en coiiteraît trop cher. 

OSCAR. 

I^lon gouvcnieiiicut veut qu'il ne vouscii coule 
rien... au contraire... car il vous [>rie, par ma 
voix , d'agréer, (il lui présente une l>our5e.) VoUti. 

AU-CiU’. 

Croyez que ec n'est pas pour une bourse... 

OSCAR , lui en présentant une seconde. 

Eh bien ! tjue ce soit )mur deux... 

ALI-GRl, 

Nou... ce n'est pas... 

OSCAR, A part. 

Diable! (Haut) Quoi donc? 

ALl-ORV, prenant Ira bourses. 

Ce n'est pas que je refuse... Certainement , )e 
but glorieux de votre mission... Mais si, par ha- 
sard , nous rencontrions quelque esclave... 

OSCAR, 

Soyez tranquille... je ne dirai pas un seul mol. 
je serait muet; allons... * 

ALl-ORC, le retenant. 

Muet, dis-tu!.. Attends donc... tu m'ouvres 
une id^... Je croyais trouver, en arrivant ici, 
un mien neveu, Hassan-Ucn-Ostrouglou, doué 
de cet avantage. 

OSCAR. 

Oh! je devine... Bravo, janie va... je serai 
Ostmuglou... Je parle fort bien le langage de ces 
êtres. (Faisant le muet.) Ha-hacha... 

ALI-CRP. 

A merveille, et maintenant entre là... dans le 
vestiaire... tn y trouveras des caftans, turbans, 
dolimans et autres viMemens. 

OSCAR. 

Je comprends... et je vais meincttre... dedans, 
(A paru) Et toi au.ssl. 

Al.l-CHl*. 

Bien... bien... mais va, et sois prompt. « 



Dans un iustanl, 

Ma toilette sera faite ; 

Sous te turban. 

Je serai vraiment 
('.harmaiiL 
Oui, ça m'ira ; 

J'ai souvcnauci-, 

Qu’en France. 

J'ai Joué, dt’ja, 

ru turc, dans rOurs et le Pacha. 
ENSEMBLE. 

Dans iin instant 
ALl-GRl'. 

Que dans rinstaiit 
Votre toilette 
Soit faite, 

Sous le turban, 

Ayez l'air bien musulman. 

|0*c*r rnlrt- i 



Sr.KNE VI. 

ALI-Giu:, ZAIDÉ. 

z.A!uf:, qui est entrée en costume d'Odatis<{ue, pen- 
dant le chant. 

Ah !.. oui... il le fait le déguiser... 

AU-ÜRU. 

O Mahomet !.. fais qu'il réussisse dans son 
noble tiesseln... je stiis fier de m’y associer... 
mais craignons de nous enmpi omettre... atta- 
chnns nous à ses pas. 

ZAIDÉ, qui l’écoute, à part. 

Voilà qui dérangci'ait nos plans... Comment 
l’éloigner? (Elle réfléchit.) 

ALt-CU*. 

Qu'il ne puisse stirlout apercevoir les oda- 
ILstpies... que celles-ci ignorent sa présence... car 
Zaïtlé, ne fut-ce tpie pour me braver, encore, 
voudrait le voir... le retenir ici... et plustanl Is- 
maïl !.. 

ZAÎnÉ, â cllc-méme. 

Oui... c'est cela... (Haut.) Ali-Crû! 

AU-GRf, SC retournant. 

Hein!.. Ab!., soujce inépuisable de délices, 
tu étais là?.. (i.a contemplant avec I>onheur.j Mais, 
en croirai-je mes priliieUes!.i coiobién l'iispect 
de ces ajustemens rejouit ma vue... puisses-tu 
ne les quitter jamais ! 

ZVÎDÉ. 

Oh! une fantaisie... un caprice... 

AM-GRU. 

Il me semldc revoir Zobeïde, Mia-ma-Miu !.. 
lu es belle comme feue la reine de Saba! 

ZVÏDÉ. 

Vraiment. . . mais je te trouves à propos. . . je te 
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cherchais pour le charger ü'uue commission 
pressante. 

AU-CRl*. 

Moi? 

ZAÎDÛ. 

Tu vas aller Jusqu'à Péra. 

AU-enu. 

APéra! (A pan.) J'enverrai Moustapha. (iiaui.) 
Oui... au nouveau cabinet de lecture qui vient 
de s'établir... place d'Alexandrie... Tu deman> 
deras un livre. 

ALi-t:nr. 

Iaî Coran ! 

ZAÎI)É. 

Non... un nouvean roman français que des 
dames vantaient beaucoup ce matin , au bain. 
(Cbercbant a SC rap]>eler.) Un tilre cliurmant... 
(Se rappelant.) Ah! Vn c<vur pour deux .4mours. 

ALMiRt'. 

Allah!.. voiLs voulez? 

lAÏDf:. 

Un cwur pour deux Amours... oui. 

KAÏDÊ, a part. 

Un ca-ur pour deux!., je ne pourrai jamais 
me faire à cette idée. 

ZAÎDf:. 

Eh bien!., que fais-iu?.. faut-il donc te ré- 
péter... Ali-(irû... prends garde... tu lasseras 
ma patience. Vas-y à l'instaDt.. toi-méme. 

ALI-UltU. 

Moi-uiénie !.. (a pan.) Et l'autrequi va venir... 
que faire?.. 

ZAÎDfe, 

Tu hésites, je crois!.. C'en est trop... et 
puisque tu oublie les ordres d'Ismaîl ; il saura 
chiiücr !.. 

ALl-GUC, effrayé. 

Ab!., trésor de clémence... je... je vais... 
je cours. 

7.AÎÜÊ , le voyant se diriger vers la gauche. 

OÙ vas-tu ?.. 

ALI-OiU. 

Je... j'allais... 

ZAÏDf:. 

Voici ton chemin... sors... et songe que si 
dans deux minutes tu n'es pas sur la route de 
Péra... 

ALl-ORl’, très troublé. 

Oui... oui!.. (A paru) Pourvu que je puisst* 
revenir à temps... 

iaïdK 

Eh bien ! 

Al.l- 4 rW. 



Oui !.. (]| sort dans le plus grand trouble.) 




SCÈNE VU. 

ZAIDÉ, puis OSCAR. 

ZAÎDK. 

Parti, enfin !.. il était icmiw... rarje crois en- 
tendre noüc intrépide voyageur!.. Eh! vite à 
mon rdle... cette bonne Adèle... je serais! heu- 
reuse de lui rendre servire en l’aidant à donner 
une bonne leçon à son cher cousin. 

(En dibaiu cela est s’est placée sur l'otlomanc oticllc 
feint de dormir dans une altitude gracieuse.) 



ose \n, cherchant k élargir son turban; il a mis une 
pelisse par-dessus ses habits. 

Diable de coiffure.. , j'ai la léie si forte... ( Se 
coiffanu) Quelle forte télé J'ai!.. Ah! voUà...Ab! 
voilà.,. Eh bien!., qu'en dites-vous, mon cher 
iCisbr ?.. Ab!.. (Apercevant Zaldé.) Ah ! bah !.. 
Oh!., une bouris qui sommeille... oh! comme 
elle sommeille gentiment, à midi... au beau 
milieu du jour... comme c'est orieninl... comme 
c'est harem... (Regardant en l'air. } Ah ça! 
mais... comment est-elle tonil>ée là... (Avan- 
çant b téic sans approcher.) Elle me semble 
éblouissante! 

ZAÎDf:, feignant de rêver, soupirant. 

Ah!., il ne vient pas! 

OSCAR. 

Hein ?.. cUc réve tout haut ? 

lAïnÉ. 

O lieau jeune homme blanc... 

OSCAR. 

Un beau Jemie homme blanc.., 

zaIdé. 

Je te connais... je te ctmicmplc dans mes 
doux réres... j'admire ton élégant costume... 
ton gilet à boutons d'or et blanc comme la neige. 
OSCAR, Il ouvre sa i>eUssc et reganle son gilet qut|est 
blanc et à boutons. 

Ah! tiens... 

ZAÎDÉ. 

Comme la neige du Caucase. 

OSCAR. 

Du Caucase?., c'est une Caucasienne ! (S’ou- 
liliant. haut.) Oh !.. (A lui-même.) Chut!., taisez- 
vous dune... 

ZAlDÉ. 

Cl le.s cheveux blonds comme l'épi de mais. 

OSCAR. 

Des cheveux blonds aussi; mais... c'est moi... 
délire !.. c'est parfaitement moi, moi qui suis 
son rêve... Est-cUc mignonne... et délicate. 
(Zatdé prononce quelques mots vagues.) Ueiii?.* 
^oi?.. tn dis?., quoi?., je ne n'entends pas... 
(Prêtant roreille.) Hein... oh!., parle... dis-moi 
encore de pareilles choses pendant que nul in- 
discret... 

(11 fait quelques pas vers le Jardin en regardant de 
tous cAtés.) 

ZAÎoÉ, k part, ae redressant. 

Que lui dirais-je.., bien?.. 

OSCAR, vivement et la voyant levée k demi. 

Ah ! elle s'est éveillée... 

ZAÎDK. 

Ah! quelques vers de mon orientale favo- 
rilc. 

OSCAR. 

Elle parle encore... 

ZAÎDÉ, cherchant à se rappela'. 

Comment donc, déjà? 

OSCAR. 

Décidément elle est somnambule... 

ZAÎDÉ. 

FraffnrnI ilc la C.aji«>i«. 

SI Je n'étais captive , 

J'aimerais ce |>ays, 

Et ccttcmcr plainli>c. 

Et CCS champs de mais. 
r Et ces astres sans nombre. .. 
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SI le long du mur sombre 



SCÈNE Vin. 

•» 



N'^tlncelalt, dans l'ombre. 
Le sabre du Spahis! 



. OSCAR. 

C'est de la poésie... ce sont des vers... des 
vers de six pieds!., ou je ne m'y connais pas! 
' Oh!.. Je n'y tiens plus, il ne faut que sur son 

front d'ivoire... (il l'approche et va se pencher.) 
ZAÎDÈ, se redrestant vivement. 

Ah!., qu'ai-je vu! 

OSCAR, reculant. 

Oh! 

ZAÎDÉ, dans une attitude d'admiration. 

Est-ce un Gndmc... un Djinn... 

OSCAR. 

Ilcin... comment dit-elle? 

lAÏnf:. 

O qu'il est bc,vu !.. qu'il est beau ! c'est lui... 
c'est lui... oh! Mahomet., ne m'éveille |us! 

OSCAR. 

Elle croit réver encore!.. (A zaïdé.) BeBe 
Odalisque... vous êtes parfaitement éveillée... 
(A part) Je crois bien, scs yeux brillent comme 
des vers luisans. (Haut) Rassurc-tot.. j'existe... 

lAlDÊ. 

Oh ! non tu n'es qu'un pur esprit 

OSCAR. 

Un esprit, moi !.. nullement... je suis un être 
vivant et assez spirituel, voilà tout 

ZAÎDÊ. 

Oh!., non, non... 

OSCAR. 

Mais si... 

zaIdé. 

Comment croire qu'il soit un mortel aussi 
beau... 

OSCAR. 

Il en est peu... j'en conviens... maiscnOnilen 
est un... et c'est moi... si tu eu doutes... donne 
moi ta main d'albâtre. 

zAlné. 

Au I Ds Z<hé. 

Non» lai8se*moi dormir, 

Car ma douce cblmère, 

Comme une ombre légère. 

Au rérell va s’enfuir, 

Si tout songe est mensonge. 

Toi, si charmant en songe, 

Tu peux n’étre en effet. 

Ni Joli , ni bien (aiu 
OSCAB. 

Ab!«. c'en est trop.,, (il saisit sa main.) 

z.iÎDÉ» la retirant. 

Ab ! tu me fais mal, 

OflCAIU 

C'est pour constater ma réalité. 

lAÎDÉ » le touchant. 

Oui... oui... ta existes... ctlum'aimcs!.. 

OSCAR. 

Si je t'aime... si je... Mais Odalisque divine je 
soupirais après toi comme l'abcUle après les 
fleurs... comme rbirondeiic après le printemps... 
(Tendrement) Comme le... le dromadaire après 
le puits du désert... (à part.) Je lui fait des fleurs 
de rhétorique dans le genre oriental... 

ZAÏDÉ. 

Tu dis?.. 



OSCAR. 

Je dis que rbacunc de tes j^roles est comme 
un rayon de miel... de Narbonne... et que je 
t'adore... 

UÏDÉ. avec résolntlon. 

Dis-tu mi ? ch bien... partons ensemble. 

OSCAR. 

Bah!.,, mais c'est précisément.... obi... 
Dieux.... 

zaIdé. 

Tu nlguores pas quels obstacles. 

OSCAR. 

Je m'en moque. 

ZAÎDÊ. 

Tu sais le sort qui nous attend... 

OSCAR. 

Oui... ont., les cimeterres... les sacs... les 
cordons... (a part) Mais en déliant ceux de 
ma bourse, j’cs|»ère. (Haut) Je brave touL.. 
viens. 

zaIdê. 

Oh !.. pas maintenant... attends que la nuit pro- 
tège notre fuite... 

OSCAR. 

Au fait., oui... 

zaIoé. 

Et sitôt que le Muezzin aura signalé à tons les 
vrais croyans... rheurc de la dernière prière... 
trouve-toi ici. 

OSCAR. 

Ici ?.. très bien. 

ZAÏDÉ. 

Mais songe que si tu me trompais... si, lu ne 
venais pas... songes-y bien, ô beau Giaour... 
celte main... celte faible main... me percerait le 
cœur! 

OSCAR. 

Oh ! Dieux !.. tu voudrais?.. 

ZAÏDÉ, regardant 9i droite derrière Oscar et poussant 
un cri d'effrot 

Ah! 

OSCAR, se retournant 

Quoi donc !.. 

(Il apei^olt Farnick et demeure pètriôé. Zaïdé proflte 
de ce moment pour fuir. 



SCÈNE VIIT. 

OSCAR, FARUCK. 

OSCAR, ) part 

Oh 1 là ! là !.. le grand Eunuque noir de ce 
matin. . . avec son yatagan pourvu qu'il ne me re- 
connaisse pas. 

PARRI CR, a part. 

Tiens on étranger ici... je ne l'ai pas vu 
entrer. 

OSCAR, se retoumantdu côté où il croît Zaïdé. 

Rassurc-toi... eh bien!., ch bien... dis- 
parue... 

FARRUCK. 

Excttsez-moi si je vous ai dérangé... 

OSCAR. 

Hein, (a part) I) dissimule... le chacal fait 
patte de velours. (Faii^nt te muet.) Hà-bà-bà!.. 
(Farnick le regarde.) Hà-hâ-hû. 

FARRICK. 

Je ne comprends pas. 
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OSCAR. OSCAR, à part. 



ComnM*ni vous ne romprenei pas que je 
suis... (Sc reprenant A part. ) Ah !.. ail... je. me 
trahis. 

PARRCCK. 

Vous êtes? 

OSCAR, ba» avec mystère. 

Votre camarade Klslar ne voua a donc pas 
prévenu?., je suis son neveu. 

FARRl’CK. 

Son neveu Ostrou^lori le muet!.. 

OSC\R. 

Oui... le muet... précisément... Je me tue de 
vous le dire. 

FARRtCK. 

Allons donc... Monsieur veut plaisanter. 

OSCAR, a part. 

Monsieur!., il m'appelle Monsieur... Je suis 
reconnu ! 

FARRl’CK, a part. 

C'est uti ami de ces dames qui vient leur de- 
mander à dîner... Aloi's il faut que j'aille préve- 
nir mon monde. 

OSCAR, effrayé. 

Prévenir son monde. 

FARRVCR , fausse sortie. 

C*csl-à-<lire... allons d'abord. 

OSCAR, l'arrêtant 

Arrête... où vas«iu? 

FARRCCK. 

Prendre des onires, 

OSCAR, l'arrêtant 

Non!., écoute... j'ai des raisons... des raisons 
capitales pour cat ber niomcnianêment ma pré- 
seuce ici. 

FABRICK. 

Ah !.. (A part) 11 veut les surprendre. (Haut 
riant) Vous Voulez... ah! ah! je conçois. 

OSCAR, s'efforçant de rire. 

Ah ! ah ! tu emn ois. (A part) H a le sourire 
de la hvène barrée du Jardin des Plantes... 
(Voyant Farruck qui ex.*imtnc le tranebaot de son 
grand couteau.) Qu'est-ce qu'il fait là?.. 

FARROCR. 

Monsieur n'a pas aub e chose à me dire. 

OSCAR. 

Non... Ah!.. si£iit.. mon cher... 

FARBI CR. 

Farruck. 

OSCAR. 

FaroBche... c'est bien ça. (naut) J'ai... 

(Il lui montre une bourse de loin.) 

FARRCCK, riant 

Ah! 

OSCAR, souriant 

Hein... tu vois... c’est pour payer ton silence... 
ne dis à personne que tu m'as vu. 

(Il lui déj>o8e la bourse damJa main et recule avec 

crainte.) 

FARRi'CR, regardant la bourse avec surprise eu 

avançant 

Comment?.. 

OSCAR , lui en donnant vite une autre. 

Tiens, et silence... jusqu’à ce soir. 

FAHnUCR, 

Oh!., impossible, (a luI-mC-mc calculant sur scs 
doigta.) Voyons. .. le temps de préparer. * 



Préparer quoi. 

PARRICK. 

C'est ça... (A Oscar co s*en allant.) Vous avez 
trois heures devant vous. (A part.) 11 veut sur- 
prendre^es dames... 

(Arrivé au fund II se retourne et regarde encore Oscar * 
en ricanant.) 



SCÈNE IX. 

OSCAR, puis LEILA. 

OSCAR. 

li est affreuR cet hommc-Ià... trois heures... 
c'est peu... mais enfin c'est ]dus qu'il ne m'en 
faut pour rejoindre mon Odalisque... ah! d'a- 
bonl... et crainte dVrrcur funeste, riHîInns ma 
montre, (il dre sa montre et la règle. I.ella entre 
en valsaut.) Oh! une fée... une sylphide... 
leTda , s'arélant. 

Pardon d'avoir troublé tes douces rêveries. 

(Elle fait une pirouette.) 

OSCAR. 

Vous la troublez d'une manière l)ien délicieuse 
sémillante Odalisque. (A|>art.)Tant pis... j'oublie 
les dangers qui m'environnent pour me livrer à 
mes passions! 

LEÎLA. 

Mais dis-moi... comment as-tu pénétré ici ? 
comment l'y Irouvcs-iu ? 

OSCAR. 

Mats... très bien... (D’un air gabnt.) Très 
bien, très bien. 

leTla. 

Tu ne crains donc pas... 

OSCAR. 

Moi... je. (il regarde autour <lc lui, à parc) 
Il me semble toujours voir entrer quelque 
farouche Rostange. (Hauu) Moi je n'ai qu'une 
crainte... 

leTla. 

Laquelle? 

OSCAR. 

Celle de ne plus te voir, 

l.ÊÎLA, qui dansait. 

Sais-tu que c'est joli ce que tu m'as dit là ? 

(Elle fait une pirouette.) 

OSCAR. 

Moins que toi. 

LEÏLA , liant 

Ab! ah! ah! 

(Elle danae quelques mesures de l'anglaise.) 
OSCAR, l'admirant 

Oh ! encore.., oh ! tonjours... (A part.) Juste 
tout le contraire de l'autre... la bdle noncha- 
lantch. (Haut) Ah!., que tu es gradeuse! 

tEÎLA. 

Tu aimes ce pas? 

OSCAR. 

J'cii ralToUe. 

LEÏtA , dansant quelques mesures du ftoléro. 

Tu l'aimes mieux que celui-ci ? 

OSCAR, 

Oh ! certai... ne... Eh t eh!., lu appelles cela? 

tRÎI.A. 

Le bolé... (Se roprenant.) Le |)as kurdistan. 
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Ah! 

LEll.A. 

Eb bien !.. lequel prdRires-tu ? 

osc.in. 

Lequel? Eh bien! chlcidément , Je profère... 
je les préfère tous les deux, (a lui-m<me.) Il est 
vrai qu'elle les danse. (Lella a passé de l'autre 
télé.) Eh bien!., ah ! je te eherehais... (Haut.) 
Il est vrai que lu les danses. 

(Il s'approche d'cllc |K>ur lui prendre la main.) 

LEÏLA , qui lui échappe en faisant des passes. 

Ella Singapour'? 

(Elle danse quelques mesures du pas styrlen.) 

OSCAII. 

Oh!., oh! la Singapour! superbe... la Singa- 
pour... Mais arréic-loi une seconde... arrête- 
toi. (11 va s'asseoir eu loumani.) Je suis ébloui... 
étourdi. Le fait est qu'à force de te voir. (Il fait 
le sigiK de tourner.) Ma télé fait coniuie toi , et 
mou cœur... ab ! iiion cœur... 

leIla. 

Ton cœur tourne ? 

OSCAR. 

Vers toi... oui, tu es son aimanL.. son étoile 
polaire. 

LEÏLA. 

Une étoile, moi !.. 

OSCAR. 

Cenaincmeiit.. et j'en connais beaucoup... 
mais beaucou|> de moins brillantes. O ciel ! ces 
Turcs orientaux sont-ils heureux I Avob- des 
femmes comblées de talens... des femmes qui 
rêvent des vers comme Victor Hugo... Moi, qui 
n'ai jamais pu en faire un seul... éveillé!., des 
femmes qui dansent la Singapour , le kurdistan. 
l.EÏLA , prenant les poignards. 

Veux-tu le pas des kangiars. 

OSCAR. 

Des kangiars..'. Oh I finis... oh ! prends garde! 

leIla. 

Ou le pas tarlare. 

OSCAR. 

Tu le danses aussi ? 

LEÏI.A. 

Oh ! bien d'autres encore. 

Al» ; La riclw natur«. ((.‘tcLtit. • 

Je puis, pour te plaire, 

Montrant à les >cux 
La danse légère. 

1res pas sérieux, 

T*exprimcf. je gage. 

Plaisirs ou douleurs; 

Car c’est un langage, 

Ainsi que les fleurs. 

Oui, mon cœur soupire 
Sur le pas siamois, 

El, si je veux rire. 

C’est le pas chinois. 

La dansemallaise 



11 

06CAR. 

Elle aura été pkjuée par une forte tarenbüe ! 
Oh! ravissante... étourdissante. Décidément, 
c'est elle que je préfère. O ma sylphide , déploie 
tes ailes... viens, sui5>moi... dans mon beau pays 
du Fragistan, où l'on respire un air libre. Là, 
Ui pourras voltiger, tourner et dausertc pas des 
kangiars... et ton pas tartare... et même la ca- 
chucha. 

I.EÎLA , avec joie. 

La cachnrha aussi? 

OSCAtL 

Oui, le matin, le soir, à toute heure... ctl)ar- 
tout, excepté à la Cbaiiijèrcct au l>al Musard... 
où cela est prohibé par le pacha de police. 

LEILA. 

Fb bien!., oui, oui... je te suivrai. 
oscAD , a part. 

O bonheur ! 

I.EÎLA. 

Oui, mais plus... tard... ce soir. 

OSCAR. 

Ce soir!., c'est que... c’est bien laixl. J’ai- 
merais mieux plutôt... par exemple... tout de 
suite. 

LEÎLA. 

Oh 1 impossible !.. je ne puis quitter ainsi mes 
compagnes... mais dans une heure. 

OSCAR. 

Dans une heure ! (U tire sa montre.) O ciel !.. 
comme le temps passe... auprès de toi! Après 
ça... oui, dans une heure. 

LEÎLA. 

Ici... mais tu ne me trompes pas? Songe que 
si tu te jouais de mon amour... si, dans une 
heure, je ne le trouvais pas ici à cette place... 
ma main... cette main que je te donne... me 
percerait le cœur. 

OSCAR. 

Conniieiit! elle aussi !.. (On entend une ritour- 
nelle.) Hein? qu’est-ce que c’est que ra? (Lcila 
s’cnrult.) Une niandoliiic... quels divins accords ! 
(Se retournant du cOlé de Lclla.) Sais-tu qui?.. (La 
cherchant.) Eli bien ! 

ADÈLE, dans te jardin. 

Aib; D'ubc fuir. 

Je suis encore dans mon printemps : 
Abandonnée et sans défense. 

Du plus cruel des Ittusulmaiis 
Je fus esclave dès rcnfancc. 

Vous, qui protégez les amours. 

OSCAR, qui parait ravi. 

Je connais ça... 

Cuidé par le dieu des amours. 

Belle, je viens à ton secours. 

ENSEMBLE. 

Je vlcni. je vole h toa secours l 

ADÈLE. 

Venez à mon secours. 



SCÈNE IX. 



Teindra la fierté; 

Dans la japonaise. 
L'amour Irrité; 

La tendre albanaise. 

U félicité. 

.Te puis, |>otir te plaire, 
offrant A tes yeux. etc. 



Clk dtfuK.) 



ADÈLE, paraissant. 

Qu'ai-je enlentiu ?.. est-ce en effel la voix 
(l'un libérateur? 

OSCAR, la contemplant avec admiration. 

Oh ! uh ! quelle belle femme!., quelle magni- 
fique... quelle suiierbe fcmnieî Ce doit être une 
^ Géoigienne. (Il s’approrhe.) Belle Géorgienne! 
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LE PARADIS DE MAHOMET, 






Anti.E. 

Ciel ! un étranger 

nSCAH. 

Attiré par vos suaves arcens, astre de Mlngre- 
lic. (A part.) Oh ! la belle femme ! 

Quoi!,, vous étiez là... et ces |iarules qui ont 
frappé mon oreille? 

OSCAB. 

Ob ! la belle femme !.. Chcrebez donc en 
France ? 

adEi.e. 

La France!.. Que |>arles-tu de la France? 

OSCAB. 

La France!.. Céleste Céorgienne, c'est ma 
patrie, 

adEle. 

Ta patrie?,. 

OSCAB. 

Oui. (A part.) Elle me dévore des yeux... c'est 
unique l'eOct que Je produis sur toutes!,. Mon 
aspect lui cause un plaisir... 

ADÈLE, sc bissant tomber sur rottomaucct 
pleurant amercmctiL 

Ah!.. 

OSCAB. 

Hein !.. Eh quoi !.. tu pletircs?.. elle pleure... 
Pai'le. Qui peut causer tes larmes?., les belles 
larmes?... Oh! les Itelles larmes! 

ADÈLE, le repoussant. 

Toi!., la présence! Va-t’en... la vue est un 
supplice ail'reux. 

OSCAB, à part, attéré et piqué. 

Par exemple , voilà une antre hlstuirc ! 
ADÈLE, avec cspressioii. 

Français ! 

OSCAB , SC rapprochaut. 

Oui... né à la GoUit. 

ADÈLE, avec douleur. 

Ah! 

OSCAB. 

Département du Var. 

ADÈLE, sangtottant. 

Ah ! ah !.. 

OSCAB. 

Le 17 novembre 1811... année île la comète. 

ADÈLE, le repoussant avec force. 

Ah! ah! ah ! assez... va-l’en... nu je meurs... 
OSCAB , à part. 

Ah! mais... je ne suis (tas habitué, (iiauu) 
Qu'est-ce qu’il y a doue ? 

ADÈLE , se levant avec eiitbousiasinc. 
Français! la France... d ma |>atrie... fi mon 
bonheur ! 

OSCAB. 

Hein? (Chcrcliatit a se rappeler l'air.) Ah! oui... 
O ma pab'ie... fi mon bonheur! je connais en- 
core ça... 

ADÈLE, avec transport. 

O France... mon beau pays. 

osCAn. 

Que dit-elle?.. Quoi! admirable Géorgienne, 
tu serais Française ! 

ADÈLE. 

Née, comme loi , sous le beau ciel... 

OSCAB. 

De la Ciolat ! 



ADÈLE. 

Oui... devenue à six ans lu proicd'iin Corsaire 
farouche. 

OSCAB. 

Comme la belle Ayescha... favorite du Bey de 
Constat! line. 

ADÈLE. 

LivTée , vendue à un mailrc jaloux. 

OSCAB. 

Ton pacha?., il est jaloux!., 

ADÈLE , avec terreur. 

Un tigre altéré de sang ! 

OSCAB. 

Miséricorde! (a pan.) Quelle heure est-il? 

ADÈLE. 

Mais... te voilà... tu me sauveras ; In me sous- 
trairas à son aflVeux amour. 

OSCAB. 

Je tâcherai. 

ADÈLE, 

Oh!.. oui...hâtc-toi... car void quinze ans que 
je lui résiste, et mes forces... 

OSCAB. 

Tu lui as résisté quinze ans!., c’est hérokpie... 
Quinze ans... cinq ans ile plus que la ville de 
Troie... en Asie! 

ADÈLE. 

Nous fuirons enscmlde... nous rejoindrons no- 
tre patrie... El là , unis l’un à l'autre pour tou- 
jours. 

OSCAB, a part. 

Ah ! ah ! peste comme elle y va ! 

ADÈLE. 

Quel bonheur ! 

Al* i Tout bu tna Ti>U l'â|vpell>-. 

Sous le beau ciel de la patrie, 

Amans , bientôt tendres époux , 

Passer ensemble notre vie , 

Esull [ bi ^) un sort plus doux. 

Pour nous chérir, et sans partage, 

Alors nous serons tous les deux . 

Et peut-être un jour davantage, 

Car on n'est jamais trop heureux. 

On UC voit Jamais trop d'heureux. 

Vvvc cITnn.) 

Bien loin de ces lieux formidables I 
Bien loin d'un maître soupçonneux , 

(OK«r rpgtnlc i •* miauU • . ) 

De ces gardiens si redoutables 
Et de leurs supplices affreux. 

Chez nous, libres de toute clialuc,, 
Amisjofeux, riant séjour, 

Nous offriront , a|>rès U peine , 

Paix et bonheur avec l’amour, 

Sous le beau ciel de 1a )>atric, 

Amans, blentOUcndrcs cpou\ , 

Passer ensemble notre vie. 

Est-il (sis.) un sort plus doux ! 

ENSEMBLE . «tw cI.iWue, 

Sous le beau dcl , etc. 

05G.\n , transporté. 

Oh! c'en est fait... oui... je suis à toi... lu es 
à moi.,, nous serons Tun à l’aulrc... plus taril... 
tout de suite, parle. 

Tu nrcnlèvet'îis.., tu le jures? 
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SCÈNE XI. 



05C.\n. 

Je jure... 

ADÈLE , lui sal&issAiit te l>ras avec force , Oscar 
chancelle et la remanie avec Mirprise. 

Songfe que si tu balançais... cette main... cette 
faible main... 

OSCAR , effrayé. 

Oui... oui... (A paru) Allons.cncoreuueqaisc 
percera le sein... 

ADÈLE, avec énergie. 

Te percerait le cœur! 

OSCAR. 

A moi I Elle se trompe. 

ADÈLE. 

Oui... je te frapperais... 

OSCAR. 

Moi !., c'est une variante. 

ADÈLE. 

Allons, viens... partons. 

OSCAR. 

Oui. 

(Ib s’élancent vers le fond , et sont arrêtés par 2^alilé 
et Lella.) 



SCKNR X. 

Les Mêmes, ZAIDÉ , LEII.A , le poignard a 
1a main. 

ZAlDÊ cl LEIDA , ptr^MCiil eu fnHL 



oscAn. 

Je n’en obtiendrai pas de trêve, 

Et J'éprouve, ma fol, 

Keaucoup d’effroi. 

.V motus que Je ne les enlève 
Toutes les trois , Je dol 
Craindre pour moi. 

oscar. 

Eh bien... oui... je me décide pour celle de 
vous qui danse... 

ZAÎDÈ. 

Mais, Je danse aussi. 

ADÈLE. 

Moi aussi. 

OSCAR. 

Ah bah! 

ADÈLE. 

Dansons ensemble le pas des kangiars. 

(Elles tirent leurs kangiars, toutes les trois et se pré- 
cipitent vers la table pour en prendre un de l'autre 
main { on entend un grand bruit en dehors. AH- 
Grû se précipite dans le salon, en donuanl les 
signes de la plus gramlc frayeur.) 



SCÈNE XI. 

Les Mêmes, AU-GIIU. 

OSCAR. 

Ab!., le vieux! 



Alt Ji> lidniiiio noir. 

L’enlever, ôriell cst-ccun rêve. 
zaTdè. 

Quand 11 subit ma lof. 

LElLA 

Quand J’ai sa fol. 

ATÈLE. 

Ma chère , celle qu’il enlève , 

C’est mol , ce n'est |>as loi. 

TOUTES LES TROIS. 

Cest moi , c'est moi 1 

OSOAB.àiMTt. 

Est-il un embarras plus grand. 

LES TROIS FEMMES, U main wrk potfiiafdqwVlIci |>orlcnt à 
Icun cainfitrc*. 

Traître! qui de nous, a l’Instant 
Enlèves-tu ? 



Mesdames, doucement. 

Au tcmpsjadis, 

Le beau Péris 

Aurait-11 pu donner le prix, j 

Ainsi que moi , s'il eût vu trois Cypris ? 

[U lent fuir. Adule , qui raltendaU au r>nid, le taiait par le braa ri la 
rr^>nMe «rca tlgueurjuiqa'i rarint-acciie.) 

OSCAR , se redressant. 

Ah !.. mais... quelle belle femme ! | 

ensemble. 

LPS TROIS FEMMES. 

Non , ne lui donnons pas de trêve. 

Quand U subit ma loi , 

Quand J’ai sa fol, 

A l’instant même , celle qu’il enlèrc , 

Ce n’est pas vous , c’esl moi. 

C’est mol , c'est moi. 



ALi-onr. 

Le Pacha !.. (Avec force.) Le Pacha !.. 
OSCAR. 

Pacha ! 

ZAÎDÉ. 

Ismall... ch bien?; 

ALI-GRC. 

Il arrive... Farnick... Farruck l'avu... 

ZAÏDÊ , a Adèle, 

Ü paraît r|ue FairucL m’a bien comprise. 

ALl-CRU. 

11 est furieux... exaspéré... 

ZAlDÊ. 

Ciel!.. 

ADÈLE, LEILA et 06CAB. 

Ciel!.. 



ALl-GRU. 

Oui... Ismaîl avait des soupçons... il dissimu- 
lait.. Je vous le disais bien... 

ZAÎDÊ, à Oscar. 

Fuyez!.. 

AI.I-GRU. 

inutile... le Pacha sait tout!., il parle de 
vengeance !.. 

ZAÎDÉ, h part 

Le pauvre homme roc fait pitié. 

ALT-GRÜ. 

Puissant prophète, nous touchons à notre der- 
nière heure. 

OSCAR, 

Je suis mort ! 

LeTla, lui prenant b main. 

Rassure-toi, tu ne mourras pas. 

OSCAR. 

Tu pourrais me sauver ! 

I.EÎLA. 

Non... mais tu ne mourras 







< . 
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Ml LE PARADIS DE MAHOMET. 



(MCAR. • 

Ah! bien!.. 

leIla. 

Nous mourrons avec toi. 

ZATd^. et ADÈLE. 

Oui... Oui!.. 

OSCAR. 

Merci. (Chancelant, à Adèle.) Ah! soiitcncX' 
moi. (Farruck, qui entre en ce moaent, court ft lui 
et le reçoit dans ses hras. Oscar, lè^e la tétc, pousse 
un cri d’effroi et s’éloiRoe.) O ciel! le ffrand Ma- 
tador!.. Que veuvtu? attends du moins qu'on 
s'explique... Voyons, où est-il le Pacha!., que je 
lui parle... car enfin, on ne condamne pas... 
on ne décolle pas les gens sans les entendre... 
De quoi m'accuse-t-on? 

AU-enu. 

De qnoi, malheureux!.. Hais de séduction et 
rapt de trois odalisques. 

OSCAR. 

C'est faux!.. 

TOUS. 

Comment? 

OSCAR. 

Moi!., enlever des odalisques, moi qni vais 
me marier en France. 

AU-GRU. 

Ah! oui... encore un mensonge... comme ta 
mission secréte... mais Ismaïl ne te croira pas. 

OSCAR. 

Et si je lui donne ma parole d'honneur d’aller, 
en sortom d'ici, retenir ma place à la diligence. 
(i>e reprenant.) C'est-à-dire au paquebot de Mar- 
seille, où m'attendent mou père et une cousine, 
que je dois é|K>user! M"* Adèle Renaudet. 

ADÈLE. 

Plait-il, mon cousin. 

OSCAR, se rctouriuoL 

Hein... mon cousin... qui est-ce qui a dit?., 
ça ne peut être que ma... (U passe entre Zaïdé et 
i.éila.) laquelle de voos? 

LÊÎLA. 

Devine... ton cœur doit le le dire. 

OSCAR. 

Au.fait. oui... (A Léiia.) C'est vous. 

LÈTla, rlaoL * 

Moi? 

OSCAR, a Zaldé. 

Alors c'est vous. 

zaIdè. 

Vraiment? (Elle rient) 

OSCAR. 

Non... (Regardant Adèle.) Ah!., alors c'est la 
Géorgienne... oh! c'est vous... ne niez pas!., 
mon cœur inc le dit. 

ZAÎDÈ. 

Et il a dit vrai. 



' LES TROIS FEMMES K.N6EHHLE. 

M. Oscar Belami. 

(Elles Inl font une ré\èrcncc en riant) 

OSCAR, 

Mon nom !.. quoi vous savez... et vous 
riez?.. Ab! mais... voyons... voyons, où suis- 
je donc? 

Z AIDÉ. 

Chez des amis, M. Oscar... Oui, raasureK-vota, 
Ismaïl Pacha n'est pas de retour. 

ALI-GRV. 

Qu'cntends-jc ? 

ZAlDÈ. 

Non. mon cher Ali-Gril... (a Oscar.) Mais mon 
mari serait présent que vous n'en seriez pas 
moins bien accueilli. 

oscAn. 

Alors pourquoi... le vieux Mamouchi nous 
disait-il... 

ADKtE. 

Je vous expliquerai cela mon cousin. 

ZAÎDÈ. 

Qu'il vous suffise de savoir ponr le moment, 
que désormais ici, comme en France, chrétiens 
ou musulmans, tous seront bien reçus. 

OSCAR. 

Ah ! ab !.. alors , même en Turquie , les amis 
ne sont pas des... 

ADÈLE. 

Au contraire. • 

FARRCCA, s'avançant 

Pardon. 

OSCAR, effrayé. 

Encore!., mais que veut-il donc celui-là. 

PARRIXR. 

Moi!., dame, je venais demander s’il fallait 
servir le dincr. 

OSCAR. 

Ah!., et moi qui croyais... ma» jaime mieux 
ça. 

zaTdé. 

Venez. 

OSCAR, les arrêtant 

Ah ! Mesdames... Mesdames... et le pas des 
Kangiars. (A Léila.) F.t votre pas Tartare que 
vous m'aviez promis. 

ADÈLE. 

C’est juste. 

(Elles dansent. Oscar s'assied a la Turque sur le ca- 
na]>6 et'lcs admire.) 

OSCAR. 

Je donnerais quelques pièces de plusieurs 
francs d’une longue pipe ; j'aurais l'air du Pacha 
de la caravane... Ah ! bravo !.. bravo !.. c'esi à 
présent que je suis dans le Paradis de Mahomet ! 

(La toile iMtsse sur la An du pas.) 



FIN. 



Imptiimii* rtf M'*' hi J.tinaM. rue tJ 
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